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LE SORCIER

MONT GRANJER
1)EU1XIEME PARTIE

L'ECIHANS ON DE MIRIBEL
Ntoui tous les coeurs n'ont pas le -ver de l'égoisme,
''us les riches n'ont pas fouillé dans le bourbier
La pudeur croît, plus belle, à côté du cynismle,
Les prés ont plus de fleurs à côté du charnier.

(OUtiyR, Feuillesimortes)

Vil

NM ME Quoi MNS lUR DE ELLT11UeNE RE-

1ETTA QUELQUE PEU D'AVOIR INVENTÉ

'lus les convives se levèrent à la fois et cou-
virent aux fenêtres. Dans la rue, une foule
itnibreuse volait dans la direction de la porte
Buirieux, en criant .' Au feu ! au feu !

Rien de plus effrayant que ce cri, surtout
quand la nuit est noire et que le tocsinl'accom-
pagne de sa voix formidable....

l'nllionte, venant du côté de la porte Bon-
rieux et courant i perdre haleine, arrivait de-
vaut l'hôtel de Belletruche au moment où les
fenetres s'ouvraient.

Il leva la tête et vociféra, de façon a se faire
ent <Ire des seigneurs accoudés sur le balcon :

Au secours, seigneurs, le feu est à la rue de
l'Ormte. L'hôtellerie de Césaire Fenouil et la
maE1ison<i (le Belletruche sont en flammes! "?

Il a, ait a peine dit le nom (le Fenouil, que
Preedt u Ilocher, enjambant le balcon, sauta
dans la rue .

"Qui m'aime me suive ! " cria-t-il.
En un clin î'reil, Barberaz, Ternier, des

1lanmes et quelques autres prirent le même
chemlin.t

Le reste des convives rentra dans la salle, et

peit de minutes après, tous étaient réunis sur le
lieu iui sinistre.

Le fet avait commencé dans la maison ou
Pwll truche avait établi son, laboratoire, maison
couttimîgeé h àl'hôtellerie le l'Orme.

Celle-ci. bâitie en bois pour la plus grande
partio, et remplie de fourrage, de bois et (le ma-
Sières iiilammables, avait été prompteient ga-
gnée par le jeu.

Le spectacle était saisissant.
Ia ilammine sélançait en gerbes ondoyantes de

touts les ouvertures qui pouvaient lui donner
passag', et léchait, de ses langues ardentes, les
mm<tiailles noircies.

('ne lplie d'étincelles tourbillonnait dan%
l'espace, pousees par un vent violent.

Un innuse nuage de fumée, empourprée par
la clarté funèbre le l'incendie, flottait au-dessus
ds mtaisons, et couvrait d'un panache rou-
gentre les habitations voisines.

Les paiis de murs s'écroulaient, entraînant
avec eiux des planches, des poutres, des amas de
meubles, et fournissant ainsi un continuel ali
moent à la lanme..

D' temtps h autre, de sourdes explosions s<
faisaient entendre, et les flammes prenaient des
teintes étranges : tantôt elles devenaient d'un
bleut intense, tantôt d'un rouge éclatant, pui
elles passaient au ijaune le plus pur, au vert l
pis lendre, au violet et au blanc.

Une odeiur âcre, nauséabonde, se répandai
alors, et forait la foule à rectiler.

C'étaient des substances chimiques renfermée
tans l1 laboratoire le Belletruche qui bru

laient, airgunientant de plus en plus la dévo
rante activité le l'incendie.

Aucun ioven de secours n'existait.
(Oln avait ien formé une chaîne d'homme

vigur'utx, qui se passaient de mains en main
(' grirands sceaux d'eau, niais la fontaine coulai
trop lentem«ient et ne pouvait fournir assez d'eau
à la fois.

On ne pouvait approcher du brasier, à caus
des émantions délétères qui s'en échappaien
et qju'il e<''t <té dangereux de respirer.

La fonle restait donc h - 'peu près immobile e
se cointentait de pousser de grandes clameurs
lorsqu'elle voyait un pan le mur s'écrouler o
les mystérieuses lueurs apparaqtre.

Qýuebqims honmmes, plus courageux que le
autres t parini lesquels se trouvaient Gengou
et Barberaz- s'étaient élancés dans l'hôtellerie
et jetaient, par les fenêtres du rez-de-chaussée,
tout <'e q(ui leur tomnbit sous la main (le nw
lls, de< linge. .

("'s obhje<ts étaient aussitôt muis en sûreté dan
la bioutique dei C'repin Tardiguet, h la porte d
]nîele se tînait, umn hâton h la main, pour em
piéchuer lis pillardls (le pénétrer chez lui, le coi

done-ueflanqué de son apprenti et de so

h'atres hommes, armés de haches, travai
h:îî'ît a coupetr les toits îles niaisons voisini
potuîr empe <chir 'incendlo île se propager dax

Le' s'enur de la thamibr'e et le chambella
dlis h îînpntes s'étaie'nt muis h la besogn
comme <ii s'ils î'ussenit <té de' siimlis ouvrie'rs,
t aillaitn td<ants 1e bois h grandis coups de gut
sarmn. t'.

At uîîo'ent où Prégenut éttait arivé, C'ésai
F'itnoni, ac"alie d iésespoi', était as5sis aupir
dl' la fontttaine <'t sanglotait, sans paraître vo
ci' quri se passnit autour de luii.

utn' vieil le servantte pîriatit, agenlouillée' i

pr l e sou maître.
A ldobtrandi' n'étit poin t lt

Le premier mouvement de Prégent fut de
courir vers le vieillard et sa première parole
fut :

" Aldobrande ?''
Il dit ce nom avec tant d'anxiété, tant de

douleur contenue, que Césaire leva les yeux
malgré lui. Il reconnut aussitôt le fiancé de
sa fille. Se levant tout à coup, il poussa un
grand cri et se jeta dans les bras du jeune
homme, sans pouvoir lui répondre.

" Où est Aldobrande ?" répéta Prégent d'une
voix frémissante.

Césaire étendit la main, et montra l'hôtellerie
en balbutiant :

"Là.... là. .
Il ne put ajouter aucune autre parole et

tomba evanoui.
Sans s'occuper davantage de lui, Prégent se

précipita d'un seul bond, dans l'auberge, en cri-
ant d'une voix tellement forte qu'elle domina
le tumulte de la foule :

" Aldobrande ! Aldobrande !
Il eut à peine fait dix pas qu'il chancela.
La chaleur était si intense, la fumée si épaisse,

qu'il ne put avancer plus avant.
Le sol tremblait sous lui, et les dalles, chauf-

fees à outrance par les débris enflammées dont
ellesétaient jonchées, calcinaient la semelle de
ses souliers....

Il porta ses mains à son front et cria d'une
voix qui allait s'affaiblissant :

" Aldobrande !Aldobrande ! Aldobrande !
Une solive embrasée se détacha du plafond et

vint l'atteindre à l'épaule..... Ses genoux flé-
chirent,. . .. ses mains se portèrent instinctive-
ment en avant,.... il tomba.. .

Un cri épouvantable jaillit de sa poitrine, et
ses lèvres murmurèrent une dernière fois :

'' Aldobrande I
-Me voici 1" répondit une voix douce.
Le malheureux se sentit soulever par une

main robuste.
Il ouvrit les yeux. Aldobrande l'entraînait

vers la porte.
"Courage i dit-elle, essayez de marcher."
Il se leva péniblement et gagna le seuil de

l'auberge d'un pas rapide....
Un instant après, ils étaient sauvés.
"Ah ! s'écria Aldobrande, se jetant au cou

de son père, qui pleurait de joie, j'ai bien cru
que je ne vous reverrais jamais."

La foule battit des mains.
Prégent serra la main de Césaire
"C'est elle qui m'a sauvé, lui dit-il en lui

montrant Aldobrande. Dieu a fait un miracle."
Toute cette scène avait à peine duré trois mi-

nutes.
Au moment où Prégent, rayonnant de bon-

heur, entrait avec Aldobrande et le bonhomme
Fenouil dans la chambre de Crépin Tardiguet,
on entendit le son d'une clochette, et l'on vit
apparaître, au détour de la rue Borcière, un
prêtre revêtu des ornements sacerdotaux. Il
tenait dans ses mains, enveloppées d'une
écharpe de soie, l'hostie consacrée.

Deux clercs, portant une lanterne allumée,
précédés d'un enfant agitant une sonnette, mar-
chaient devant lui.

t Tous les spectateurs se jetèrent à genoux et
se prosternèrent.

Dans ce siècle de foi, lorsque les moyens
humainus paraissaient inefficaces, l'on s'adres-

e sait au Tout-Puissant, et l'on demandait naïve-
s ment un miracle à sa miséricorde.

Le prêtre venait sur le lieu de l'incendie, por-
s tant entre ses mains vénérables le très-saint
e Sacrement. Quelquefois aussi, il jetait dans

les Ilamtmes le corporal sur lequel on place, à
t l'autel, le calice consacré. Souvent, l'ineen

die, qlue les hommes n'avaient pu éteindre, ar
s rvtait ses ravages au moment où l'Eucharistie
' apparaissait (1).

Au moment où le prêtre-c'était le chanoine
Henri de Ternier-apparut devant l'hôtellerie,
un fracas épouvantable retentit....

Les deux maisons venaient le s'abfmer et le
s pierres, couvrant le brasier, étouffèrent la
Stflanunme.
u Monseigneur Amédée de Miribel était là, ave

tout son clergé, et cherchait h consoler de son
e niieux le pauvre Belletruche dont la douleu

faisait mal à voir.
'',C'est moi ! disait le miaître d'hôtel, c'es

moi qui suis la cause de ce malheur ! Ahi
mon imprudence me désespère.

-Surniontez votre douleur, sire Eniemond

répondait l'évêque. Vous êtes, vous, le mioii
à plaindre.

x -Eh, ! ce n'est as moi que je plains, miai
, ce malheureux hôtelier...
, -C'est vrai ! le voilà réduit à la misère. - -
- Belletruche se redressa avec fierté et regard

le prince de l'air d'ums homnme offensé :.
s '' Pour quti nie prenez-vous dlone, Monssel

egneur ? 'ci-t-il. Je suis rielhe, mnerci Dieu
e t je sausrai inîdemuniser largî'ment ce brav

r- hionmme de la perte que mon imprudlence lui
n fait subir.

- Vous êtes un oeur d'or, Belletriuce, d

es l'imprudence dont vous nie parlez ?
ns -h'ai laissé <lains mson laboratoire unie coi

ntue pîleine tde mnu feu grégi'ois. Elle aursa fia

et se déclharer instanstan<½nent."
i- Quelques huommeiis <lu piusple ten'tdiu'ent ce
de'rnie'rs nmots, et échtangèr'ent <'mtre eux missr

re arvi faromnche.
ès

(1 En i <5i, lortsquue <e feit prit ait Louîvre, '4 ''n
u- poîrta. ulit Maite di' Mn<urt<ensier dans ses Mémiîioir'es,

V. Sainîte-1'alaye, Moru<éri, ec. (Kote de l'auteur.)
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Dès que Miribel se fut retiré, un cercle (le
manants se forma autour de Belletruche. Les
gens se mirent à le toiser d'un air menaçant,
murmurèrent d'une voix irritée que Belletr '
avait lui-même allumé l'incenie :

" C'est un sorcier, disait l'un, il vient de l'a-
vouer h Monseigneur.

-Il cachait un feu infernal dans sa maison
ajoutait un second artisan.

-Il faut le pendre !
-Le jeter à l'eau!.
-Le mettre en pièces 1
Messire Ennemond, absorbé dans une pro-

fonde méditation, n'entendait pas ces paroles,
et ne voyait point les regards menaçants diri-
gés contre lui.

Le cercle s'augmenta peu à peu, et bientôt,
le peuple tout entier fut persuadé que Belle-
truche était un sorcier.

Alors, de toutes parts, s'élevèrent les cris de
64 Sus à l'incendiaire
-A l'Arc, le sorcier !
La foule s'ébranla, et quelques-uns des plus

turbulants, se jetant sur Ennemond, le renver-
sèrent avec violence par terre.

" Holà ! mes maîtres, que se passe-t-il ici
tonna une voix mâle et vibrante.

Etonnés, les agresseurs reculèrent.
Auprès de Belletruche, étendu sans mouve-

ment sur la terre hiumide, Prégent du Rocher,
l'épée nue à la main, fixait un regard sévère sur
la multitude.

Un homme s'avança et répondit avec rudesse
" Le seigneur que voilà est un sorcier !
-Tais-toi, manant ! Vous êtes bien lâches,

continua le jeune homme avec colère, de vous
mettre cent contre un. Vous devriez rougir île
tant de lâcheté ! "

Le peuple n'aime pas les reproches. Un
grondement sourd couvrit les dernlières paroles
de Prégent.

Ennemond se releva et tira son épée.
" A moi ! hurla-t-il. A moi !"
Oger de Ternier, des Flammes, La Chambre

et tous les seigneurs qui se trouvaient encore
sur le théâtre de l'incendie accoururent et se
rangèrent autour (le Prégent.

" Maintenant, dit celui-ci, le premier qui
bouge est un homme mort." , p

La foule recula frémissante.
Belletruche, suivi de ses amis, alla chercher

un refuge à l'hôtel des Flammes, situé à deux
pas de là.

Le seigneur (e Luciane, h la tête d'une ten-
taine d'hommes d'armes, alla cerne-r litotel
de Belletruche, que la foule voulait absohltimnent
piller, tandis lue les sergents de l'éveque. fai-
sant sonner le couvre-feu pour la seconde fois,
forçaient les habitants de Saint-j tà rentrer
dans leurs maisons.

Un instant après, le seigneur <lu Rocher ren-
trait chez Crépint Tardiguet où se trouvaient,
avec Fenouil et sa fille, Gngoux, sa femme et

sa belle-mère.
" Etes-vous remise de votre émotion, chère

fiancée ? demanla Prégent à Aldobrande.
-Oh I parfaitement.
-Mais, moi, s'écria Césaire, moi ! je ne suis

pas du tout remis de. ... Hélas ! j'ai pe'rdu le
meilleur (le mon bien ! Savez-vous que l'hôtel-
lerie, avec tout ce qu'elle renfermait, valait au
moins cent livres (2) ?

-Vous ne perdrez rien, Césaire, M. (le elie-
iruche veut vous iit<eindmiser du doimag....

-En vérité ?
-Vous pouvez y compîsîter."

s Rose Aubenel, encore une des victieii's de la
catastrophe du Grantier, et qui se crovait veuve

- depuis dix ans, son mari, Pétrnîand le B'rcchet,
- étant parti, ent 1249, p our 'Italie et nayan

pas reparu-dlme Rose Authenel s'avaiiça vers
Prégent, tout entier à la joie que manifestait l
père Fenouil de la promesse de Belletruche, e
lui dit :

" Votre mère doit être fort inquiète, mon
s ami.
a -N'ayez crainte, dame Rose. L'apprenti d

Crépin est allé la prévenir. Maintenant, il s'a
c git de vous trouver un asile, en attendant que
t votre chambre, chez ma mère, soit préparée
r continua-t-il en s'adressant a Césaire.

-Je me charge de mon compère, s'écria Tar
t diguet.

-Et moi, ajouta la veuve Le Bréchet, j'olfr
à Aldobrande un lit dans ma chambre."

, Ces détails réglés, Prégent reprit bieltôt l
s chemin le Romassot. La vieille Blandine, in

quiète, quoi qu'il en eût dit, veillait auprès d
s lit d'Eulalie.

''Enfin ! " s'écrièrent avec joie les deu
femmes, lorsqu'elles entendirent le pas bie

a conniuî dut jeune homme.
Prégent, souriant, tendit son front h sa lmtr

- et embrassa tendremnent sa soeur.
!"' Je suis sain et sauf, dit-il.

e -Muis tes vêtements sont brûlés !
ai --Bah ! ce n'est rien : suie écorchure h l'é

paule, j'en serai quitte pîour- deux jours d

t< eps (A continuer.)

r - (2) Environ 10,000 francs.

AVIS AUX DAMES.
Le souîssigné inîforme respectuîeusemnent li

s Danmes <le la ville et dle la campi1 agnte, qui'' ell
e-troui'vront h son nmagasinu de' détail, Not. 19<, r

St. Laurent, le meilleur assortimîenît de< Plumi
d'Auttrucheîs et de Vaisuturs, dle totest cou<tleurI
auîssi, réparages dle Phumeîs de touttes sor't's e'x

y cutés avec le pluts grandt soin, e't lhu's t<'int
le suîr échanstillon sous le plus court délai ;(Gan

nettoyés et teints noirs seiulemeînt.
.1. H. LEBIA%. Atelieri: 54, lui' ('t'

LES PROCES CÉLÈ RRES

1,F eu'TE Pt NTmS iDEstiNEuYLE

D)ans le courant de 1806, un for'tat dut
11o111 île iorî'e ('oig'(naî'd1, né en 1i17àJ, à
Langeais (Indre-t-Loire), recommandé
comme tr's-dangereux pour sa perversité,
son intelligence et sa force physique, s'é-
vadait lu bagne de Toulon, où il subissait
une condamnation à quinze années de
fers, prononcée en 1801 par le tribunal
criminel de Paris, pour une série de vols

a l'tide de fausses clefs et d'effraction,
conpliqués (lune desertion levant l'enne-
mi, car, avant de devenir voleur, Coi-
gnard avait porté les armes. Enrôlé d'a-
bord dans les grenadiers du Directoire, il
avait servi un moment laits l'armée de
Sanmbr'e-et-M'\use, d'où il déserta moins
par lâcheté que pour échapper à une pour-
suite pour meurtre et détournement de
fonds, dont il avait le maniement en qua-
lité de sergent-major. Le tribunal crimi-
nel ne retint pas cette partie île la préven-
tion, que la jistice militaire n'avait pas
lion plus établie.

De Toulon, oit sa trace se perd, on le
retrouve en Fspagne, au monent de la
guerre avec la France, chtf d'une conpa-

gmîte de partisans et possesseur d'un état
civil qu'il s'est fabriquié au nom de Pentis.
Il a gagné, par sa haute mine, son esprit
et quelques coups le main hieureux, les
bonnes graces dlut r'oi d osepîth, Ln 181-2,
il est chef de bataillon d'étt-miiajor daîns
le corps d'armée da im'réchal Soult, et
s'est lié intimienwnt , ieildat un séjousr à

Saaosavec unie fillereaqubemn
belle, Rosa Marsen, anienne maîtresse

dl'un émigré, lecomt dle Sainte-Hlène.
mort chez tlle, et dout 'elle a cons'tvé
touis les papu <s. iot i nela par
tout, mmue a la cour le Mtlrl commie
sa feime légititi', v'ut, diil, id'u gé-

néral espagiol, ai le l 'ta i'. Il porte
ijà le litr'' l c otite du Sainte-lé'eet
c'est à, c' nt qut' l s t éh wi'', ituand
l'armée franise évaue l'Espagne, lis
brevets qli l' confirnlit dansI ngrade
d'abordau it100ei uis a S0e régimnt
dl'infanterli' dle hune.

Il fait, en 18s14, la campagne <1' France,
entre laquelle et son retour d'Espagne il
avait trouv 'moyen de se faire ex 1pulier,
par titi notaire de '1Sissos, n acte de
naissance etaissant <pt'il est venu a
monde en 177<;, lans cetti villa oit avaient

't lors 1 comlite et la comtesse de
Saint'-Hléln', <t dont les re(istres mîuini-
cipaux et paroi suiux avaient été détruits
pendant la révolution.

Atux (ent-Jours, il suit le roi à Gand,
t et a la rentre'e des Bouîrbons, nommé l'en-

blée colonel (le la légion de la Seine, de-
venu tout à fait, gurâce à la beauté le sa

t femme et à ses avantages personnels, ce
n qu ou appelle un iommînîe a la mode, il ne

cesse pas d'être voleur. Il a retrouvé ou
fait venir à Paris un sien frère de quatorze
ans plus jeune que lui et comme lui ar-
tiste en fausses clefs. C'est par ce frère,
assisté lde quelques complices, qu'il fait dé-
valiser les maisons q(ue M. le comte et
Mme la comtesse fréquentent, et dont les
serrures, grâce à ce talent de preneur
d'empreintes qu'il a dejà payé si cher,

- n'ont pas île secrets pour lui.
n Une de ses premières dupes est un haut

fonctionnaire de l'armée, M. l'intendant-
n general Prévost, qui ne l'appelle que son

cousin--tout naturellement, puisqule me
ei Prévost est une demoiselle <le Pt ontis. Un

jour (lue ses fonctions le retiennent au
mnistère de la guerre, ou M. le cottte l'a

-accomtpagnié et le garde pouîr ainsi dire à
e vue, la banîde exéctute uîne r'azzia complète

d'or, d'argenterie et <le bijoux, nons-seule-
nient citez M. P'revost, niais chez M. de
Chanmpigny, l'un île ses chefs de service.
retenu coummie luii toute la jo<urunée dans
les bur'eaux et coitmme lui grand anmi <lu

es couîsin <le mtaudame. RUarmientt, <lu r'este,

es lancen frea èpre lui-rmtême ; ses dle-
evoirs dei mîilitaîire, dl'homume du nmondh et

's
s ;le maiîre île nmaison no' lhi <'n laissent ptas

es ( et existeuci' dueie pyisounge tusqu'i's
tsis .


